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Introduction

Retour à la table des matières

Le terme de criminologie ne peut être invoqué aux États-Unis sans 
son indissociable frère, celui de justice criminelle. De fait, le domaine 
criminologique en Amérique du Nord se subdivise en deux champs, 
celui de la criminologie comme discipline scientifique et celui de la 
justice criminelle et de l'éducation spécialisée comme profession. De-
puis le début du vingtième siècle, on assiste donc à une division rela-
tivement claire du travail entre ces deux perspectives entrelacées. La 
criminologie s'affirme essentiellement comme une discipline scientifi-
que dont la production de recherches empiriques et de théories est 
exemplaire. Par ailleurs, la justice criminelle et l'éducation spécialisée 
se confirment d'abord comme des pratiques professionnelles qui ac-
quièrent leur légitimité grâce à des programmes de formation univer-
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sitaire. En conséquence, la formation collégiale et universitaire et l'or-
ganisation professionnelle confirment et maintiennent cette distinction 
entre science et profession,

L'objet de ce rapport est l'analyse de la situation de la criminologie 
aux États-Unis. Ce rapport comprend trois parties : l'analyse de l'évo-
lution de la discipline et de la profession, une description de la forma-
tion offerte à l'université ou dans d'autres cadres d'enseignement et 
l'évaluation des mécanismes de contrôle de l'exercice de la profession.

Une discipline ou une profession ?

Retour à la table des matières

La description de l'évolution de la formation en criminologie et en 
justice criminelle de Ward et Webb (1984) montre clairement que la 
criminologie comme science du crime et les professions de spécialiste 
en justice criminelle c'est-à-dire en application des lois, administration 
de la justice ou pénologie ou en éducation spécialisée se sont déve-
loppées en parallèle, mais également en étroite interdépendance de-
puis le début de ce siècle.

Pendant la première moitié du vingtième siècle, il y avait peu de 
désaccord sur la définition de la criminologie comme science du crime 
et son insertion dans les départements de sociologie était naturelle. Il y 
avait bien quelques criminologues célèbres rattachés à des facultés de 
droit, comme les Gluecks, ou de médecine, comme Sheldon, mais 
pour l'essentiel la criminologie c'était la recherche sur le crime con-
duite par les sociologues dans des départements universitaires ou des 
instituts spécialisés ; pensons ici à Shaw et McKay à Chicago. La cri-
minologie s'enseignait au niveau gradué, sauf pour quelques cours op-
tionnels de niveau sous-gradué qui étaient offerts aux étudiants en so-
ciologie, en service social, en psychologie, en justice criminelle et en 
droit.

Pendant la même période, sous l'initiative de Vollner, se dévelop-
paient des programmes universitaires de formation professionnelle en 
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justice criminelle. Au début du siècle, ces programmes étaient orientés 
principalement vers l'application de la loi. Ils s'adressaient prioritai-
rement aux policiers et ils comportaient des cours sur la loi, l'adminis-
tration et la criminologie. À partir des années 1930, ces programmes 
ont inclus les questions pénologiques. À la même époque, la forma-
tion policière et pénologique s'est également développée dans les col-
lèges communautaires (au niveau de la treizième et de la quatorzième 
années de scolarité).

Parallèlement, il était possible de devenir travailleur social ou psy-
chologue spécialisé avec les délinquants, ceci à travers l'expérience 
professionnelle et/ou quelques cours offerts dans certaines écoles ou 
départements universitaires de service social et de psychologie. Toute-
fois, le plus souvent, les cours de criminologie étaient dispensés par 
les départements de sociologie. Le service social et la psychologie 
proposaient également des programmes de formation d'éducateurs 
spécialisés (child care worker) (Jones et Vander Ven, 1990).

Après la seconde guerre mondiale, la situation est restée relative-
ment inchangée jusqu'à la fin des années 1960. La création de nou-
veaux programmes a été plutôt graduelle et au compte-goutte. Selon 
Ward et Webb (1984), il y avait approximativement une dizaine de 
programmes de formation en criminologie à cette époque, ceci même 
si la plupart des départements de sociologie offraient quelques cours 
reliés à la criminologie, et un peu plus d'une soixantaine de program-
mes de formation en justice criminelle existaient également.

A la suite de la publication du rapport de la President's Commis-
sion on Law Enforcement and Administration of  Justice en 1967, le 
développement des programmes de formation en justice criminelle a 
été foudroyant dans les collèges et les universités américaines. Ward 
et Webb (1984) rapportent que, sous la poussée du Law Enforcement 
Assistance Administration, le nombre de programmes de formation est 
passé de 700 en 1973 à plus de 1200 en 1978 pour décliner substan-
tiellement par la suite ; la plupart de ces programmes étaient de niveau 
sous-gradué, c'est-à-dire conduisant à un diplôme de baccalauréat 
après seize années de scolarité. Durant cette période, le nombre de 
programmes de formation universitaire d'éducateurs spécialisés a éga-
lement doublé (Blase et Fixen, 1981).
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Au cours des années 80, trois mots décrivent l'évolution de la for-
mation du champ de la justice criminelle : rationalisation, standardisa-
tion et diversification. La compétition entre les collèges et les univer-
sités, la diminution des fonds fédéraux pour la formation des policiers 
et le rattrapage de la formation des policiers en exercice sont les fac-
teurs principaux qui ont fait décliner le nombre de programmes de 
formation en justice criminelle. Cette rationalisation a été accompa-
gnée d'un effort de standardisation sous l'influence de la Joint Com-
mission on Criminology and Criminal Justice Education and Stan-
dards en 1984 (rapport de Ward et Webb). De nombreux programmes 
ont été modifiés pour suivre les recommandations de ce groupe de 
travail. Finalement, jusqu'à cette époque le vocable de justice crimi-
nelle signifiait principalement la formation de policiers ; au cours des 
années 80, particulièrement dans les collèges, les programmes de jus-
tice criminelle se sont diversifiés pour inclure la formation des spécia-
listes de l'application des peines de prison et des autres mesures ainsi 
que d'autres auxiliaires de justice (greffiers, gardes-chasse, etc.).

Pendant ces années 80, quelques centres universitaires qui offraient 
déjà une formation en criminologie ou en justice criminelle ont ajouté 
le doctorat à leur programme de maîtrise ou une maîtrise à leur pro-
gramme de baccalauréat. Notons que d'après les données de Adamitis 
(1989), 3% des programmes sous-gradués sont en criminologie, 66% 
en justice criminelle, 22% recouvrent les deux champs et 19% possè-
dent une dénomination autre, tout en offrant des cours de criminologie 
et de justice criminelle, par exemple de justice sociale.

Les organisations professionnelles, pour leur part, n'ont été consti-
tuées que plusieurs années après de développement des programmes 
de formation du domaine criminologique. Même si l'American Cor-
rectional Association est née peu de temps après l'indépendance amé-
ricaine, ce n'est que tout juste avant la Seconde Guerre mondiale 
qu'est née la première association de formateurs de policiers, la Natio-
nal Association of College Police Training Officials. Les criminolo-
gues ne se sont pour leur part rassemblés dans l'American Society of 
Criminology qu'à la toute fin des années 1940. Jusque-là, ils se retrou-
vaient au sein de l'American Sociological Association ou de l'Ameri-
can Psychological Association. Et, en 1963, les praticiens, particuliè-
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rement les policiers, se sont dissociés de l'American Society of  Crimi-
nology pour former une nouvelle association qui est devenue par la 
suite l'Academy of  Criminal Justice Sciences en 1970. Ainsi, les orga-
nisations professionnelles reproduisent parfaitement la distinction en-
tre la criminologie comme science et la justice criminelle comme pro-
fession. Notons que les associations professionnelles des sociologues, 
psychologues, travailleurs sociaux, éducateurs spécialisés, etc. sont 
encore importantes pour les chercheurs du domaine criminologique, 
puisqu'elles comptent des sections se référant à la criminologie.

Au terme de cette présentation de l'histoire de la criminologie amé-
ricaine, deux trajectoires parallèles se manifestent. D'une part, la 
science du crime s'est développée principalement dans les départe-
ments de sociologie et très peu de départements de criminologie ont 
été mis sur pied ; de plus, ces chercheurs, et ceux d'autres disciplines, 
se retrouvent dans l'American Society of Criminology. D'autre part, les 
professions de spécialiste de la justice criminelle et d'éducateur spé-
cialisé sont des disciplines académiques reconnues et solidement ins-
tallées dans les milieux d'enseignements collégiaux et universitaires ; 
de plus, ces praticiens possèdent leurs propres organisations profes-
sionnelles. Par ailleurs, ces deux trajectoires s'entrecroisent constam-
ment. Premièrement, la criminologie est enseignée dans les program-
mes de justice criminelle et des cours de justice criminelle sont éga-
lement dispensés dans les départements de criminologie. Deuxième-
ment, les objets de recherche des criminologues sont très souvent la 
police, les tribunaux et les prisons. Troisièmement, les professeurs 
dans les programmes de justice criminelle sont souvent des sociolo-
gues ou des criminologues ; et il arrive que les professeurs des dépar-
tements de criminologie possèdent un doctorat en justice criminelle.

Pour Zalman (1981), la profession de criminologue n'existe pas 
aux États-Unis et nous pensons qu'elle n'a pas encore émergé aujour-
d'hui. D'une part, il existe des sociologues, des psychologues, des 
économistes, etc. qui étudient le crime, mais la plupart de ces person-
nes ne se définissent pas comme criminologues et la criminologie 
comme discipline académique autonome est virtuellement absente de 
la scène universitaire ; il existe tout au plus une douzaine de départe-
ments de criminologie.
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D'autre part, la formation en justice criminelle est solidement an-
crée sur la scène collégiale et universitaire, mais les professionnels is-
sus de ces programmes se définissent avant tout comme policiers, 
agents de libération conditionnelle, etc. plutôt que comme spécialistes 
de la justice criminelle ou même criminologues.

Une formation éclatée

Retour à la table des matières

Rappelons que le système d'éducation aux États-Unis est pleine-
ment décentralisé. Même si le ministère de l'Éducation des États-Unis 
et même si ceux de chacun des États établissent des paramètres géné-
raux pour la formation post-secondaire, ce sont les institutions collé-
giales et universitaires, publiques et privées, qui définissent en toute 
autonomie leurs programmes. En conséquence, on rencontre des va-
riations énormes dans la structure et le contenu des programmes, mal-
gré une uniformité quant à la durée des études. Dans le domaine cri-
minologique, c'est la même situation qui prévaut, même si depuis 
1984 les recommandations de la commission conjointe sur la forma-
tion en criminologie et en justice criminelle (Ward et Webb, 1984) a 
favorisé une standardisation des programmes (voir Southerland, 
1991).

Il existe de fait trois principales catégories de programmes : les 
programmes d'une année dans les collèges communautaires, les pro-
grammes de baccalauréat de quatre ans et les programmes d'études 
graduées. Voyons les principales caractéristiques de chacune de ces 
catégories de programmes.

Au préalable, notons que nous utiliserons comme unité de mesure 
de comparaison des programmes le crédit ou le cours. Une heure de 
cours chaque semaine pendant une période d'environ quinze semaines 
correspond habituellement à un crédit dans les programmes améri-
cains. Un cours, pour sa part, peut correspondre à deux, trois ou même 
quatre crédits, habituellement un cours équivaut à trois crédits dans la 
plupart des universités. En conséquence, les programmes d'une année 
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exigent généralement l'accumulation d'au moins 30 crédits, les pro-
grammes de baccalauréat demandent au moins 120 crédits ou quatre 
années d'étude et les programmes gradués s'échelonnent sur une ou 
deux années pour la maîtrise et au moins deux années de plus sont né-
cessaires pour l'obtention du doctorat. En somme, le programme mi-
nimum équivaut à treize années de scolarité, le programme de bacca-
lauréat à seize années de scolarité, le programme de maîtrise à dix-
sept ou dix-huit années de scolarité, et le programme de doctorat à 
vingt années de scolarité.

Les programmes de formation d'une année des collèges commu-
nautaires ne concernent que la justice criminelle et en particulier l'une 
ou l'autre de ses composantes principales, l'application de la loi, à sa-
voir la formation de policiers, et l'application des peines, à savoir la 
formation de gardiens de prison ou d'autres personnels des milieux 
correctionnels. Aux États-Unis, entre 600 et 800 de ces programmes 
existent, puisque l'on estime à 1200 le nombre des programmes appa-
rentés à la justice criminelle et environ 400 de ces programmes sont 
des baccalauréats (Southerland, 1991). Ces certificats d'une trentaine 
de crédits ont d'abord été offerts à des personnes travaillant dans le 
domaine de la justice criminelle mais actuellement la majorité de leur 
clientèle ne se recrute pas parmi les personnes qui oeuvrent dans le 
domaine de la justice criminelle. Un rattrapage énorme a été réalisé au 
cours des années 1970 pour la police et au cours des années 1980 pour 
le domaine pénologique et actuellement les personnes qui sont enga-
gées par les services de police et les institutions correctionnelles pos-
sèdent au moins une telle formation, sinon un baccalauréat (la même 
situation prévaut dans le domaine de l'éducation spécialisée).

Les programmes des collèges communautaires comportent habi-
tuellement trois composantes : la rédaction, une formation de base en 
justice criminelle et une formation spécialisée. La composante rédac-
tion implique un ou deux cours sur la langue écrite. La composante 
formation de base comprend un ou deux cours de droit, au moins un 
cours de criminologie et au moins un cours d'introduction à la justice 
criminelle. Un cours d'introduction à la criminologie implique habi-
tuellement un inventaire des théories et des causes de la délinquance 
et un cours d'introduction à la justice criminelle et il présente le sys-
tème de justice criminelle (quelques manuels de base accaparent l'en-
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semble du marché dans ces deux champs et ils assurent de facto une 
certaine standardisation des contenus). Finalement, la composante 
formation spécialisée implique cinq ou six cours orientés vers la fonc-
tion de policier ou celle d'agent correctionnel. Par exemple, un pro-
gramme pour la formation d'agents correctionnels comporte un cours 
d'introduction à la pénologie, des cours sur la sociologie de la prison, 
les droits des détenus, l'intervention de crise, le counseling des déte-
nus, etc. (Babbs et Bales, 1991).

Aux États-Unis, il y avait approximativement 416 programmes de 
baccalauréat en justice criminelle en 1988-1989 selon Southerland 
(1991), et une douzaine de programmes de baccalauréat en criminolo-
gie sont offerts selon Adamitis (1989). Ces programmes de baccalau-
réat sont d'une durée de quatre ans et ils comportent environ 120 cré-
dits ou une quarantaine de cours. L'ensemble de ces programmes se 
composent d'environ une moitié de cours de formation universitaire 
générale et une moitié de cours en justice criminelle, Southerland 
(1991) rapporte une moyenne de vingt cours de ce dernier type.

La formation générale s'inspire des paramètres proposés par l'As-
sociation of American Colleges en 1995, à savoir des cours sur la pen-
sée abstraite, logique et critique, des cours sur l'écriture, la lecture et 
l'expression orale, des cours sur les données numériques, des cours sur 
l'histoire, l'art, les sciences, sur les valeurs et la vie internationale, et 
finalement des expériences multiculturelles. Il en découle que chaque 
institution universitaire, par les cours qu'elle offre et la composition 
du programme qu'elle recommande, détermine la composition de ces 
deux premières années de baccalauréat. De plus, l'étudiant a égale-
ment son mot à dire quant au contenu de son programme parce qu'il a 
toujours des choix à faire à l'intérieur de certaines limites.

La deuxième moitié du baccalauréat implique des cours sur le 
champ de la justice criminelle et de la criminologie et seulement 22% 
des programmes demandent une spécialisation pendant ces deux an-
nées, par exemple la police, la pénologie, la sécurité privée, etc. On 
offre donc une formation générale de deux ans en justice criminelle 
qui se concrétise de fait par une vingtaine de cours ou environ 900 
heures de cours du domaine criminologique. Selon l'étude de Souther-
land (1991), ces cours appartiennent à trois catégories. Les cours obli-

 Marc Leblanc, “La criminologie aux États-Unis, discipline manifeste…” (1994) 12



gatoires sont en moyenne au nombre de huit, les cours à option sont 
au nombre de cinq en moyenne et les cours complémentaires sont éga-
lement de cinq en moyenne.

Les cours obligatoires qui se retrouvent dans la quasi-totalité des 
programmes sont les suivants  : un cours d'introduction à la justice 
criminelle, un cours d'introduction à la criminologie, un cours sur les 
méthodes de recherche et la statistique et un cours de droit criminel. 
Les cours à option les plus courants sont les suivants : pénologie, dé-
linquance juvénile et justice pour mineurs, enquête criminelle, types 
de conduites criminelles, stage pratique et travaux personnels. Parmi 
les cours complémentaires demandés, c'est le cours d'introduction à la 
sociologie qui apparaît le plus fréquemment. Notons que la formation 
pratique est définie en terme de stage dans un milieu criminologique 
et qu'elle varie énormément dans sa durée et son contenu d'un pro-
gramme à l'autre elle est inexistante dans 25% des programmes selon 
Southerland (1991) elle peut prendre la forme d'une formation en coo-
pération avec un milieu de pratique pour une demi-douzaine de pro-
grammes (alternance de cours et de stages en coordination) ; elle peut 
être constituée d'exercices pratiques, c'est le cas pour 15% des pro-
grammes ; elle peut se présenter comme un stage de plusieurs jours 
par semaine pendant au moins un semestre, c'est le cas de la majorité 
des programmes (Adamitis, 1989).

Selon l'étude de Southerland (1991), voici, dans l'ordre, les cours 
qui sont offerts par plus de 30% des programmes de justice criminel-
le : introduction à la justice criminelle, stage pratique, droit criminel, 
délinquance juvénile et justice pour mineurs, travaux personnels, pé-
nologie, probation et libération conditionnelle, police, introduction à 
la criminologie, enquête criminelle, problèmes de justice criminelle, 
administration de la police, preuve criminelle, processus judiciaire, 
méthodes de recherche, criminalistique, procédure criminelle, admi-
nistration des tribunaux et des organes de justice, rapports entre la po-
lice et la communauté, traitement des délinquants, justice criminelle 
comparative, comportement criminel, sujets spécifiques relatifs à la 
justice criminelle.

La distinction entre les programmes de criminologie et les pro-
grammes de justice criminelle se manifeste par les caractéristiques 
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suivantes : dans le cadre des premiers, les cours sur les théories et les 
causes sont plus nombreux ; les perspectives non sociologiques reçoi-
vent plus d'attention ; il existe en outre des cours sur les problèmes 
sociaux ; et il y a davantage de cours obligatoires sur les méthodes de 
recherche et la statistique.

A la suite de son étude des programmes en justice criminelle, 
Southerland (1991) souligne que les programmes sont généralement 
conformes aux recommandations de la Commission conjointe sur la 
formation en criminologie et en justice criminelle (Ward et Webb, 
1984) parce qu'ils comportent les cours suivants : criminologie, justice 
criminelle, méthode de recherche et sociologie. Par contre, il manque, 
dans la plupart de ces programmes, les cours suivants que recomman-
dait cette commission : philosophie et histoire du droit criminel, déon-
tologie et informatique. De plus, le caractère interdisciplinaire de la 
criminologie est insuffisamment représenté dans ces programmes, 
seule la sociologie criminelle y trouve généralement une place adé-
quate.

Au niveau gradué, le relevé de Ward et Webb (1984) indiquait 70 
programmes de maîtrise en criminologie ou en justice criminelle et 
une demi-douzaine de programmes de doctorat. Encore à ce niveau, la 
dénomination justice criminelle domine sur la dénomination crimino-
logie. Le nombre de ces programmes n'a pas changé substantiellement 
depuis une dizaine d'années. Ces programmes se caractérisent habi-
tuellement par trois composantes : une solide formation en recherche 
et statistique, une formation théorique plus particulièrement d'orienta-
tion sociologique et des séminaires avancés sur des agences de justice 
criminelle ou des thèmes spécifiques. En comparaison des program-
mes de baccalauréat, les programmes gradués manifestent plus con-
crètement le caractère interdisciplinaire de la criminologie.

Les programmes de maîtrise se déploient dans deux directions. 
D'une part, des programmes généraux qui sont intégrés ou qui prépa-
rent directement au doctorat ; ces programmes donnent plus d'impor-
tance à la formation théorique et aux méthodes de recherche. D'autre 
part, les programmes spécialisés sont les plus nombreux et l'applica-
tion de la loi est le domaine privilégié par la majorité de ces pro-
grammes. Plusieurs cours sont souvent dédiés à l'administration d'un 
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service de police. Toutefois c'est la liste des cours ci-dessus qui re-
vient avec des contenus plus spécialisés.

Les programmes de doctorat comportent un nombre limité de sé-
minaires sur des questions théoriques, les organismes du système de 
justice et le changement. La composante principale du programme est 
constituée par la thèse ; elle est habituellement empirique et elle im-
plique très souvent le rattachement à une équipe de recherche.

Pour terminer, soulignons que le domaine de la pratique crimino-
logique est alimenté principalement par les programmes de formation 
en criminologie et en justice criminelle, mais il l'est également par la 
psychologie, le service social et l'éducation spécialisée. En ce qui con-
cerne la psychologie et le service social, leurs programmes de forma-
tion professionnelle de baccalauréat ou de maîtrise comportent sou-
vent quelques cours optionnels du domaine criminologique. En ce qui 
concerne l'éducation spécialisée, l'analyse de Jones et Vander Ven 
(1990) montre un développement accéléré des programmes de bacca-
lauréat et des programmes gradués au cours des années 80. Il s'agit du 
type de développement que la justice criminelle a connu au cours des 
années 70. En conséquence, actuellement dans le domaine de l'éduca-
tion spécialisée aux États-Unis on discute beaucoup de la standardisa-
tion de la formation des éducateurs.

Au terme de cette section sur la formation dans le domaine crimi-
nologique, la situation aux États-Unis pourrait être résumée de la fa-
çon suivante : la criminologie n'est pas une discipline universitaire re-
connue alors que la justice criminelle est une profession dont le statut 
universitaire est incontestable. Malgré ce statut enviable, la formation 
en justice criminelle est éclatée. Elle est offerte à plusieurs niveaux, 
pré-universitaire, sous-gradué et gradué, et la structure et le contenu 
des programmes sont déterminés par de multiples organismes indé-
pendants. Cette situation entraîne, entre autres, des ressemblances 
dans les titres et les contenus des cours des divers niveaux de forma-
tion. De plus, cette formation en justice criminelle se déploie en plu-
sieurs sous-spécialisations, application de la loi, administration de la 
justice, application des peines, etc., ce qui ne favorise pas l'unité de la 
formation et l'équivalence des diplômes. Toutefois, un consensus s'est 
créé sur un noyau central de cours qui se retrouve dans la majorité des 
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programmes. La nature décentralisée du système d'éducation aux 
États-Unis étant elle-même un frein majeur à la standardisation de la 
formation dans le domaine criminologique.

La justice criminelle,
une profession latente

Retour à la table des matières

Dans le champ criminologique, il existe trois catégories d'organis-
mes professionnels. Premièrement, les associations de personnes oeu-
vrant dans un domaine particulier. Dans ce premier groupe, on re-
trouve les associations de policiers (International Association of 
Chiefs of Police, American Academy for Professional Law Enforce-
ment), de spécialistes en pénologie (American Correctional Associa-
tion, etc.), d'administrateurs (American Society for Public Administra-
tion, etc.), de juges (Association of Juvenile Court Judges), etc. Ces 
organismes favorisent les échanges entre leurs membres par des con-
grès, des publications et divers autres moyens. Toutefois, ces organis-
mes ne contrôlent pas l'exercice de la profession, tout au plus ils pro-
posent des standards pour la formation et l'exercice de la profession. 
Les critères d'admission sont la fonction et l'intérêt plutôt que la for-
mation et l'accréditation. Certaines associations certifient des institu-
tions plutôt que des individus comme l'American Correctional Asso-
ciation.

Deuxièmement, il existe des associations qui contrôlent, principa-
lement à travers des critères d'entrée, l'exercice de la profession. Par 
exemple, les associations de psychologues et de travailleurs sociaux. 
Il existe également des programmes de certification, par exemple celui 
de Child development associate pour les éducateurs spécialisés.

Ces deux premières catégories d'associations professionnelles 
n'embrassent pas le domaine criminologique dans son ensemble. Elles 
concernent des milieux spécifiques ou des occupations particulières 
qui appartiennent au domaine criminologique.
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Troisièmement, on retrouve deux associations qui concernent les 
deux champs du domaine criminologique. L'Academy of Criminal 
Justice rassemble les professionnels du champ de la justice criminelle, 
tandis que l'American Society of Criminology regroupe les personnes 
qui s'intéressent à la recherche criminologique. Aucune de ces organi-
sations ne contrôle l'exercice de la profession ; elles proposent toute-
fois des paramètres pour la formation et elles travaillent à l'avance-
ment, respectivement, de la criminologie et de la justice criminelle. 
Ces associations se sont dotées d'un code d'éthique qui constitue un 
guide plutôt qu'un mécanisme de contrôle de la pratique profession-
nelle. En effet, ce code est relativement général, il ne donne lieu 
qu'exceptionnellement àdes plaintes et ces associations ne disposent 
pas d'un répertoire de sanctions effectives. Elles peuvent réprimander 
ou expulser un membre, mais celui-ci n'a habituellement pas besoin 
d'appartenir à une association pour exercer sa profession.

La panoplie des organisations professionnelles et le peu de con-
trôle qu'elles exercent sur la profession montrent clairement que la 
profession de criminologue n'existe pas aux États-Unis et que la pro-
fession de spécialiste en justice criminelle est davantage latente que 
manifeste. D'une part, l'absence de statut de la criminologie comme 
formation spécifique à l'université a empêché son développement 
comme profession ; d'autre part, la diversité des organisations qui en-
gagent les spécialistes en justice criminelle et la multiplicité des fonc-
tions qu'ils remplissent ont freiné l'émergence de cette profession au 
États-Unis. Il faut également noter que la distribution des responsabi-
lités entre l'État central et les États et entre les universités privées et 
publiques ne favorise ni l'existence d'une formation standardisée, ni 
l'établissement d'un contrôle centralisé sur l'exercice d'une profession.
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Conclusion
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La distinction qui s'est établie, et ce dès le début du vingtième siè-
cle, entre la criminologie comme science et la justice criminelle 
comme profession s'est donc maintenue jusqu'à nos jours aux États-
Unis, chacun de ces champs du domaine criminologique remplissant 
une fonction complémentaire. La criminologie a assumé le leadership 
intellectuel, moral et scientifique. La justice criminelle a accompli le 
développement de la pratique criminologique. La criminologie, sans 
une large base universitaire, est devenue une discipline scientifique 
reconnue et qui a constitué une des locomotives de la sociologie amé-
ricaine en innovant sur les plans théoriques et méthodologiques. La 
justice criminelle, avec sa large base universitaire, a diffusé et opéra-
tionnalisé les connaissances criminologiques. Elle est toutefois de-
meurée une profession latente en raison d'une formation éclatée et 
d'un marché du travail extrêmement diversifié.

Il est peu probable qu'à l'avenir des changements interviennent 
dans cette distribution des rôles entre la criminologie et la justice cri-
minelle. Toutefois, deux tendances risquent de modifier substantielle-
ment l'apparence du domaine criminologique.

D'une part, la criminologie et la justice criminelle se dégagent ra-
pidement de l'hégémonie de la sociologie. Les psychologues, principa-
lement au cours de la dernière décennie, ont été particulièrement actifs 
dans le domaine de la recherche criminologique et de profonds chan-
gements ont eu lieu. Sur le plan méthodologique, les études longitudi-
nales ont surpassé, les sondages. Sur le plan théorique, même de purs 
sociologues, Hirschi par exemple, proposent de nouvelles théories où 
les différences individuelles et la propension criminelle accaparent 
une position dominante (Gottfredson et Hirschi, 1990).

D'autre part, la clinique se développe et le traitement reprend la 
place qu'il avait perdu temporairement à partir du milieu des années 

 Marc Leblanc, “La criminologie aux États-Unis, discipline manifeste…” (1994) 18



70. Les programmes de formation en justice criminelle intègrent de 
plus en plus de psychologues avec pour mission de développer la cli-
nique. Le traitement, comme le montre Palmer dans son dernier livre 
(1992), réapparaît dans beaucoup de milieux pénologiques et d'éduca-
tion spécialisée avec deux axes principaux : travailler sur les habiletés 
plutôt que sur la personne et apparier l'intervenant, le client et la mé-
thode.

Ces changements sont en voie de revitaliser la criminologie améri-
caine. Vraisemblablement, ils ne modifieront pas fondamentalement la 
division des tâches entre la criminologie comme science et la justice 
criminelle comme profession. Ils vont plutôt enrichir la criminologie 
et la justice criminelle et élargir leur base théorique, méthodologique 
et pratique.
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